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BULLETIN DE PSYCHOLOGIE 
Tome XLVIII - N ° 420 

Mémoire et vieillissement : 

hypothèse d’un déficit de production dans l’élaboration de traitement à l’encodage 

Laurence TACONNAT et Michel 1SINGRINI Laboratoire de Psychologie Expérimentale - Université de Tours 

L’idée que le déclin des performances mnési-
ques apparaissant au cours du vieillissement nor¬ 
mal pourrait être la conséquence d’un déficit rela¬ 
tif aux opérations d’encodage a souvent été rete¬ 
nue dans la littérature (pour revue, Craik et Jen¬ 
nings, 1992). Plus précisemment, certains auteurs 
(Erber et coll., 1974, Mason, 1989, Simon, 1979) 
en se référant au modèle de la profondeur de trai¬ 
tement (Craik et Lockhart, 1972), ont formulé 
l’hypothèse selon laquelle les personnes âgées 
présenteraient des difficultés à traiter l’informa¬ 
tion à un niveau profond ou élaboré. 

Deux types d’explication ont été proposées 
pour rendre compte de cette hypothèse. La pre¬ 
mière, émise par Eysenck (1974), suppose que la 
diminution des performances mnésiques obser¬ 
vées chez les sujets âgés serait consécutive à une 
altération de nature structurale, qui entraînerait 
une incapacité fondamentale à réaliser à l’enco¬ 
dage les traitements adaptés à une bonne mémo¬ 
risation (hypothèse d’un déficit de traitement). 

La seconde explication, formulée par Craik 
(1986), toutient que l’origine de la moindre per¬ 
formance des sujets âgés aux épreuves de rap¬ 
pel et de reconnaissance dépendrait plutôt d’un 
déficit dit de production, se traduisant par des dif¬ 
ficultés à mettre en œuvre spontanément ces trai¬ 
tements. Pour cet auteur, les opérations cogniti¬ 
ves dont dépend la mémorisation sont tributai¬ 
res de facteurs externes au sujet, initiés et gui¬ 
dés par les éléments de l’environnement (nature 
du matériel, tâche à effectuer), mais aussi de fac¬ 
teurs internes qu’il nomme auto-initiés, et qui 
seraient déclenchés par le sujet lui-même. Or, la 
mise en œuvre de ces derniers nécessiterait la 
mobilisation d’importantes ressources attention-
nelles, qui feraient défaut aux sujets âgés. 

Le travail réalisé par Craik et Mc Dowd (1987), 
constitue une illustration convaincante de ce 

point de vue à propos des processus de recher¬ 
che en mémoire. Ces auteurs ont montré, à l’aide 
d’un paradigme de double tâche, que le test de 
rappel libre implique un investissement attention-
nel plus important que la situation de reconnais¬ 
sance, et que ce facteur est susceptible d’expli¬ 
quer le fait que les sujets âgés présentent toujours 
une performance inférieure en rappel. Ils inter¬ 
prètent ce résultat par le fait que la tâche de rap¬ 
pel est davantage dépendante de la mise en 
œuvre de processus auto-initiés, en comparaison 
à la tâche de reconnaissance. Dans cette dernière, 
l’item cible présenté au sujet constituerait un 
indice environnemental (facteur externe), guidant 
la recherche en mémoire et permettant ainsi de 
réduire la part des facteurs auto-initiés. Une 
conséquence importante du modèle de déficit de 
production consiste dans le fait qu’il serait possi¬ 
ble d’aider les sujets âgés à réaliser des traite¬ 
ments cognitifs au moment de l’encodage ou de 
la récupération en augmentant la part des traite¬ 
ments guidés par des indices environnementaux 
et en réduisant celles des processus auto-initiés. 

Concernant les opérations d’encodage, les résu-
lats contradictoires (Craik et Jennings, 1992) rap¬ 
portés dans la littérature pourraient être interpré¬ 
tés par l’hypothèse d’un déficit de production. Il 
ressort que les sujets âgés, dans certaines circons¬ 
tances expérimentales, profitent autant que les 
jeunes de l’aide fournie par une tâche orientée, 
alors que ce bénéfice n’apparaît pas dans d’autres 
conditions. Ainsi, avec des épreuves de rappel 
libre, une interaction entre l’âge et la profondeur 
de traitement est généralement observée lorsque 
la tâche orientée proposée à l’encodage consiste 
à évaluer le degré d’agrément des items (Erber 
et coll., 1974, Masson, 1989), ou à élaborer une 
image mentale de mot (Eysenck, 1974, Dirks et 
Craik, 1992). Ce résultat, indiquant que les sujets 
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âgés ne bénéficient pas autant que les jeunes de 
la tâche orientée, paraît davantage être en accord 
avec l’hypothèse d’un déficit de traitement. En 
revanche, aucune interaction entre les deux fac¬ 
teurs n’apparaît lorsqu’il est demandé au sujet de 
réaliser une tâche explicite et quantifiable comme 
par exemple écrire les adjectifs correspondant 
aux noms présentés (Java et Gardiner, 1991) ou 
bien générer l’item cible à partir d’un mot asso¬ 
cié (Mc Farland et coll., 1985), montrant ainsi que 
dans certaines situations, les sujets âgés sont en 
mesure de produire des traitements adaptés à la 
mémorisation. 

Ces différences pourraient être expliquées par 
le mode d’opérationnalisation mis en œuvre par 
l’expérimentateur pour induire chez le sujet la 
réalisation d’un traitement élaboré. Ainsi, lorsque 
la tâche proposée au sujet consiste dans un sim¬ 
ple jugement d’agrément ou dans l’élaboration 
d’une image mentale de mot, on peut penser 
qu’elle ne fournit pas suffisamment de supports 
externes susceptibles de guider le traitement. Sa 
réalisation dépendrait davantage de processus 
auto-initiés. Dans ce cas, on peut penser que les 
sujets jeunes effectuent le traitement élaboré sug¬ 
géré par la tâche, alors que les sujets âgés, bien 
que répondant positivement, ne la réalisent pas 
véritablement. Ce point de vue expliquerait le fait 
qu’ils tirent moins profit de ce type de tâche orien¬ 
tée que les jeunes. En revanche, lorsque le mode 
d’opérationnalisation du traitement sémantique 
ou élaboré ne se limite pas à suggérer une opé¬ 
ration mentale difficilement vérifiable, mais le 
rend obligatoire tout en le guidant à l’aide de la 
présence de stimulus associés, les sujets âgés 
bénéficieraient autant que les jeunes de cet 
apport. 

L’objectif du présent travail consiste dans la 
vérification de ce point de vue en comparant, à 
l’aide de deux expériences utilisant le même 
matériel et portant sur des populations compa¬ 
rables, deux modes d’opérationnalisation du trai¬ 
tement sémantique à l’encodage. Dans la pre¬ 
mière expérience, une tâche orientée classique 
de jugement d’agrément est demandée aux sujets, 
alors que dans la deuxième, les sujets doivent sou¬ 
ligner des mots sémantiquement associés aux 
items cibles qui leur sont présentés. Nous suppo¬ 
sons que seul dans la première expérience, une 
interaction entre l’âge et la nature de l’appren¬ 
tissage (structural vs sémantique) apparaîtra. 

EXPERIENCE 1 
METHODE 

Sujets 
60 sujets ont été retenus pour participer à cette 

expérience. Ces sujets sont répartis en 3 groupes : 
20 sujets de 20 à 35 ans (moyenne d’âge : 27,2 

ans, E.T. : 5,7), 20 sujets de 60 à 75 ans (moyenne 
d’âge 65,5 ans, E.T. : 8,3), et 20 sujets de 76 à 90 
ans (moyenne d’âge : 81,5 ans, E.T. : 6,1). Les trois 
groupes d’âge présentent la même aptitude ver¬ 
bale moyenne, mesurée par le test de vocabulaire 
de Binois-Pichot, qui repose sur la reconnaissance 
de synonymes. Les scores moyens obtenus par 
les trois groupes sont respectivement de 26,85 
(E.T. : 3.3), 27.7 (E.T. : 4,6), et 29,2 (E.T. : 4.4). Ces 
trois moyennes sont statistiquement équivalentes. 

Matériel et procédure : 
Une liste de 30 mots compose le matériel expé¬ 

rimental. Les mots sont présentés un à un sur des 
fiches cartonnées, pendant 3 sc, avec un temps 
inter stimulus de 2 sc. La moitié de la liste (15 
mots) est apprise en condition de traitement struc¬ 
tural : les sujets doivent compter le nombre de 
voyelles que comprend chaque mot, et, sur une 
feuille mise à leur disposition, entourer le chiffre 
qui correspond au nombre de voyelles (les feuil¬ 
les contiennent 30 lignes de 5 chiffres et servent 
également pour la tâche d’orientation sémanti¬ 
que). L’autre moitié de la liste est apprise en 
condition de traitement sémantique : les sujets 
réalisent une tâche d’évaluation d’agrément (déci¬ 
der à l’aide d’une échelle en 5 points, si les items 
présentés évoquent un événement agréable ou 
désagréable) sur les 15 items présentés, et répon¬ 
dent sur l’échelle en 5 points. Le type de traite¬ 
ment conféré à chaque item est contrebalancé 
d’un sujet à l’autre afin d’éviter les effets de liste. 

A la fin de la présentation de la liste, on admi¬ 
nistre aux sujets une tâche distractrice de 3 mn 
(comptage à rebours) afin d’éviter les effets 
sériels, puis un test de rappel libre inattendu. 
Après quelques minutes de repos, les sujets pas¬ 
sent le test de vocabulaire. Le nombre de mots 
rappelés est comptabilisé pour chaque condition 
d’apprentissage. Les résultats sont traités par 
analyse de variance (var 3), selon un plan mixte 
3 (âge) x 2 (niveau de traitement). 

RESULTATS 
Tableau 1 : nombre de mots rappelés selon l’âge 
et le niveau de traitement (entre parenthèses, les 
écarts-types) 

20-35 ans 60-75 ans 76-90 ans 

Structural 4,85 (1,8) 2,5 (1,7) 2,6 (3,4) 

Sémantique 10,8 (2,62) 5,5 (2,3) 3,4 (1,7) 

L’analyse globale révèle un effet significatif de 
l’âge (F (2-57) = 47,14, Pc.001) : plus les sujets 
sont âgés, moins le rappel est performant ; un 
effet significatif du niveau de traitement (F (1-57) 
= 139,34, P< .001) indiquant que les mots appris 
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en condition de traitement sémantique sont 
mieux rappelés, et une interaction significative 
entre les deux facteurs (F (2-57) = 28,72, P 
< .001), qui montre que les sujets âgés ne béné¬ 
ficient pas autant que les jeunes du traitement 
sémantique des items. Cette différence s’accroît 
avec le vieillissement, puisque le groupe de sujets 
âgés (60-75 ans) profite encore de ce type de trai¬ 
tement [F (1-54) = 35,06, P< .001], alors qu’il n’y 
a pas de différence significative entre le rappel 
de mot appris en condition de traitement struc¬ 
tural et le rappel de mots appris en condition de 
traitement sémantique chez les sujets les plus âgés 
(76-90 ans) [F (1-54) = 2,72, P<1], 

EXPERIENCE II 
Cette expérience a le même objectif que la pré¬ 

cédente : appréhender l’effet du vieillissement sur 
les capacités de traitement sémantique. Seule 
l’opérationnalisation de celui-ci diffère de celle de 
l’expérience 1 : Dans le but de montrer que lors¬ 
que le traitement sémantique est effectivement 
réalisé, il peut être bénéfique aux sujets âgés 
comme aux sujets jeunes. La tâche consiste ici 
pour les sujets à souligner des mots sémantique¬ 
ment liés aux mots cibles. 

METHODE 
Sujets 
57 sujets répartis en 3 groupes de même effec¬ 

tif ont été retenus pour participer à cette expé¬ 
rience. Les groupes d’âge sont les mêmes que 
dans l’expérience précédente, les moyennes d’âge 
sont de 23,3 ans (E.T. = 3.03) pour les jeunes, de 
67,18 ans (E.T. = 5.6) pour les âgés, et 82,9 ans 
(E.T. = 7,8) pour les très âgés. Ces trois groupes 
présentent des aptitudes verbales moyennes sta¬ 
tistiquement équivalentes à ceux de l’expérience 
1. La moyenne respective de chaque groue est 
de 25,18 (E.T. = 2,5), 27,5 (E.T. = 4,25), et 28,36 
(E.T. = 2,98). 

Matériel et procédure : 
La liste de mots est la même que celle utilisée 

dans l’expérience 1, et seule diffère la condition 
d’apprentissage sémantique, ici les sujets ont à 
leur disposition une feuille où sont écrits en ligne 
(une ligne pour chaque item cible), des suites de 
six mots dont trois sont liés sémantiquement aux 
mots cibles. Les sujets ont pour tâche de souli¬ 
gner ces mots. La procédure et le temps de pré¬ 
sentation des items sont les mêmes que dans 
l’expérience précédente. La présentation des 
mots est suivie d’une tâche distractrice et d’une 
épreuve de rappel libre inattendu. Le nombre de 
mots restitués selon la condition d’encodage est 
comptabilisé. Les résultats sont traités par analyse 

de variance (var 3), selon un plan mixte 3 (âge) 
x 2 (niveau de traitement). 

RESULTATS 
Tableau 2 : nombre moyen de mots rappelés 
selon l’âge et le niveau de traitement (entre 
parenthèses, les écarts-types) 

20-35 ans 60-75 ans 76-90 ans 

Structural 4 (1,85) 2,94 (1,26) 2,1 (0,73) 

Sémantique 8,89 (2,15) 6,42 (1,34) 5,47 (1,38) 

Concernant l’effet de l’âge et de la condition 
d’encodage, les résultats vont dans le même sens 
que ceux obtenus dans la première expérience. 
Ainsi, l’analyse globale révèle un effet de l’âge 
[F (2-54) = 36,95, P< .001], un effet significatif du 
niveau de traitement [F (1-54) = 201,74, P < .001]. 
En revanche, l’interaction entre les deux facteurs 
n’est pas significative [F (2-54) = 0,24], indiquant 
que les sujets âgés et les sujets très âgés ont pro¬ 
fité autant que les jeunes de la condition d’enco¬ 
dage sémantique. 

DISCUSSION GENERALE 
Les résultats confirment l’hypothèse que nous 

avons formulée et montrent que le bénéfice que 
peuvent tirer les sujets âgés de la tâche d’orien¬ 
tation sémantique à l’encodage dépend de la 
manière dont celle-ci est opérationnalisée. Quand 
le traitement sémantique n’est que suggéré par 
la tâche (évaluation du degré d’agrément), on 
peut supposer qu’il n’est pas réalisé, ou que très 
partiellement, par les sujets âgés. Cela explique¬ 
rait que la tâche n’a pas d’effet sur leur rappel, 
contrairement aux sujets jeunes. Il est probable 
que dans ce cas, la mise en œuvre d’un tel type 
de traitement soit trop dépendante de processus 
auto-initiés, et donc de ressources attentionnel-
les, pour être réalisée par les sujets âgés et plus 
particulièrement par les sujets très âgés. 

En revanche, quand ceux-ci se trouvent dans 
une situation où ils doivent opérer de façon expli¬ 
cite et obligatoire un traitement de nature séman¬ 
tique (ici souligner des associés sémantiques), la 
tâche se révèle être aussi efficace pour les sujets 
âgés que pour les sujets jeunes. 

En conséquence, nos résultats soutiennent 
l’hypothèse d’un déficit de production dans la 
mise en œuvre spontanée de traitements élabo¬ 
rés à l’encodage de Craik (1986), et montrent que 
la capacité à traiter les informations en profon¬ 
deur se maintient jusqu’à un âge très avancé, à 
condition que le traitement sémantique soit guidé 
de manière importante par les éléments de l’envi¬ ronnement. 
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UNE SUGGESTION 

A plusieurs reprises le Bulletin de Psychologie a appelé à la défense de la psychologie, celle ensei¬ gnée dans les universités et pratiquée par des psychologues considérés comme tels car munis de titres universitaires. 

Avant d’accéder à l’activité professionnelle, il faut bénéficier de l’intervention des enseignants 
aussi bien dans leurs cours que dans les travaux publiés. Outre les livres, des études paraissent 
dans des revues. Nous avons, à ce propos, été amenés à réfléchir sur la nécessité de ces revues, 
sur la manière dont les textes sont reçues et propagés. De nouveaux points de vue ont été commu¬ 
niqués sur l’épistémologie, l’enseignement, la recherche, les métiers. 

Le problème ne consiste pas seulement d’être à même de rédiger un texte, mais après parution, 
de le faire lire, de susciter des questions à ce sujet et accessoirement pour la revue qui l’a fait connaître. 

Les enseignants s’adressent en premier lieu aux étudiants. Nous constations en ces derniers 
temps un manque d’intérêt de ceux-ci pour les publications universitaires. Il incombe, à notre sens, 
aux enseignants, parmi leurs autres tâches, d’envisager cet aspect. Comme nous sommes en situation 
de sentir ce besoin, nous exprimons ce souci aux enseignants afin qu’ils étudient des mesures 
concrètes pour susciter l’intérêt des étudiants pour les publications de psychologie universitaire. 
Daniel Lagache, à l’amphi Descartes, nommait les revues et appelait ses étudiants à s’y référer, 
voire s’y abonner ! 

Depuis ses origines — on n’est pas loin du cinquantenaire — le Bulletin de Psychologie s’est 
efforcé d’éveiller des étudiants en psychologie pour la préparation universitaire aux métiers de 
psychologie et ce en diffusant les travaux universitaires. (Cf. par exemple de D. Lagache : « De l’apti¬ 
tude au métier de psychologie » dans notre numéro spécial : « Enseignments, statut et débouchés 
de la psychologie » de 1956) où d’ailleurs nous avancions l’idée qu’on ne soit considéré légale¬ 
ment comme psychologue que sur titres universitaires. 

La diffusion de l’activité et de la réflexion universitaires par des revues présentant les études 
du fait humain loin de tout mercantilisme mérite un développement plus important que celui qui est atteint. 

Nous pensons exprimer là un souhait commun à tous les psychologues comme garantie de l’acti¬ vité actuelle et celle à venir. 
LE BULLETIN DE PSYCHOLOGIE 
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